
Saint Michel, défenseur de la royauté du 
Christ, 

protecteur de la France, 
priez pour nous ! 

 
 

                                

Le mois de septembre est traditionnellement consacré à la prière aux neuf 
chœurs des Esprits bienheureux, à leur contemplation et à leur imitation. 
  

Les Anges et les Archanges, les séraphins et les chérubins, tous ces esprits de 
pur amour peuplent l’Histoire sainte, de la Genèse à l’Apocalypse comme la 
vie des Apôtres et des saints. 
  

Faut-il rappeler que nous avons tous un de ces célestes esprits à nos côtés 
depuis le jour de notre création dans le sein de notre mère ? Un Ange nous 
garde et nous protège. Il veille sur chacun de nos pas. Il nous conseille. Il nous 
guide. Il nous appelle à nous ouvrir à la grâce des grâces, la venue de l’Esprit 
Saint en nos âmes qui nous rend participants de la divinité du Christ. Mais ces 
célestes Esprits ne sont pas seulement nos gardiens. La Tradition comme 
l’Ecriture Sainte nous enseignent que les nations aussi ont un gardien. L’Ange 
qui s’adressa aux petits enfants de Fatima ne s’est-il pas présenté comme 
l’Ange gardien du Portugal ? 

                



 
  

Depuis le jour de son baptême dans les fonts baptismaux de Reims, 
l’Archange Michel, Prince de toutes les milices angéliques, veille sur notre 
pays. 
  

Depuis sa révélation au Mont Tombe et dans trois songes au saint Evêque 
d’Avranches, Aubert, le premier de ces célestes Esprits bienheureux veille sur 
notre pays et le trône de France qui lui sont consacrés. 
  

Nos rois sont allés au Mont pour lui rendre hommage et lui offrir leurs prières 
pour que notre pays soit toujours le soutien de l’Eglise et sa « Fille aînée ». 
  



Voilà pourquoi nos rois ont battu monnaie à son effigie, pour que Mammon 
ne prévale pas mais que toute action terrestre soit reportée à la plus grande 
gloire de Dieu sans que le démon ne lève la tête pour nous inoculer son 
poison. 
  

Ils lui ont aussi consacré l’une de leurs plus belles décorations, l’ordre de 
Saint-Michel, dont le collier est composé de coquilles en souvenir de celles 
que portent les pèlerins du Mont. 

                                  

L’Archange a su veiller sur notre pays. Du Ciel, il ne cesse de nous poser cette 
question qui, en hébreu, correspond au nom que nous lui donnons : Michel – 
Qui est comme Dieu ? 
  

Dieu seul est Dieu et il n’en est pas d’autre. Il est notre Créateur, notre 
Rédempteur, Celui qui nous sanctifie et nous donne la vie. Il préside à nos 
destinées comme à celles de l’univers. Il est tout-puissant et rien ne Lui reste 
caché. Et dans sa majesté, bien qu’Il n’ait besoin ni de nous ni de rien de ce 
qu’Il a créé, Il condescend à nous aimer, nous qui le méritons si peu. Il nous 
aime au point de ne pas vouloir que nous nous comportions comme ses 
serviteurs mais comme ses amis. 
  

Et que dire des merveilles accordées à notre pays, si gratifié, béni de tant de 
bénédictions, pourtant si oublieux d’une telle majesté, de tant de grâces, de 
cette élection depuis saint Remi, Clovis et sainte Clotilde ? Tant de saints ont 
vécu et œuvré en notre pays avec sa grâce et pour sa gloire. Tant de chapelles, 
d’églises et de cathédrales bâties en l’honneur de sa majesté. Tout cela 
pourtant, semble si loin, notre pays ayant renié son histoire comme son 
patrimoine, tout ce qui faisait son honneur et sa gloire. 

                  



 
              

Louis XI fondateur de l'Ordre de Saint Michel 
                  

Parmi toutes ces grâces, la Sainte Trinité a choisi d’envoyer le premier de ses 
ministres angéliques pour nous défendre et nous garder. Saint Michel a 
défendu la France et son roi. Il a parlé au cœur d’une toute jeune femme de 
Lorraine. Il a su la guider, avec les saintes martyres Marguerite d’Antioche et 
Catherine d’Alexandrie, jusqu’au gentil Dauphin, Charles VII, qui ne le lui 
rendit pas si bien. Jusque dans les geôles de Rouen, il visita celle qui sauva la 
France et permit sa donation au Roi des rois et Seigneur des seigneurs. Car le 
Christ est Roi de France, son roi véritable. Et ce Roi vit à jamais. Il règne au 
travers de ses tenants-lieu qui, sacrés à Reims, prenaient l’engagement 
solennel de défendre le royaume, de garder et défendre la foi de l’Eglise, en 
étant au service des plus pauvres et des plus faibles. Mais combien de cœurs 
se fermèrent à la vérité et à la grâce… Lors du sacre de Louis XVI, n’entendit-
on pas des paroles impies, dénigrant la cérémonie elle-même et ce, jusque 
dans la bouche de l’Evêque qui devait catéchiser, c’est-à-dire enseigner, le 
peuple de France, le peuple de Dieu, venu assister à une cérémonie sacrée si 



solennelle ? 
 

                         

En juin, 1675, à une jeune visitandine, sainte Marguerite-Marie de Paray-le-
Monial, le Roi des rois dévoilait les secrets de son Cœur blessé par nos 
péchés : 

« Voilà ce Cœur qui a tant aimé les hommes qu’il n’a rien épargné jusqu’à s’épuiser et 
se consommer pour leur témoigner son amour. Et pour reconnaissance je ne reçois 
de la plupart que des ingratitudes, par leurs irrévérences et leurs sacrilèges, et par les 
froideurs et les mépris qu’ils ont pour moi dans ce Sacrement d’amour. Mais ce 
qui m’est encore le plus sensible est que ce sont des cœurs qui me sont consacrés qui 
en usent ainsi ». 

                    

  
 

                

La tiédeur, le Seigneur la vomit. La sclérocardie dénoncée par Dieu à son 
prophète Ezéchiel, est la pire des maladies. Lentement mais surement, elle 
affadie l’âme. Son sel perd de ses vertus. Sa lumière tend à diminuer jusqu’à 
être mise sous le boisseau. 
  

Un grain de sable, une poussière, cela n’est rien. Pourtant, s’accumulant, ces 
petits riens viennent à boucher les sources vives de la vie divine. Du Cœur de 
Jésus transpercé par amour pour nous, à cause de nos péchés, ne cessent de 
jaillir les eaux vives du Baptême et de la Pénitence comme le Sang de la divine 
Eucharistie. Mais encore faut-il se disposer à bien les recevoir, avec le même 
amour, la même adoration, la même joie que Notre-Dame et tous les Saints ! 
Les Anges nous appellent à adorer, à nous convertir, à nous détourner du mal 



pour choisir le souverain Bien. Mais ils ont des oreilles et n’entendent pas, des 
yeux et ne voient pas. Quel malheur qu’une nuque si raide ! Quel malheur 
que de voir tout ce qui conduit à notre perte et ne pas avoir le courage de 
nous convertir ! Nos cœurs, nos âmes, notre pays étaient consacrés à Dieu et 
nous ne Lui avons répondu que par le mépris. La France ne passa pas de la 
monarchie et des ors de la royauté, des fastes d’une histoire si riche et sainte à 
1789, la Terreur et la guillotine. 

                                  

Lentement et sûrement le poison s’insinuait, depuis longtemps déjà. 
S’éloignant de la douce paternité divine et du Cœur embrasé d’amour de son 
Fils unique, la France s’affadissait. Le XIXe siècle, source de conversion pour 
tant de nos prédécesseurs et qui en fit un siècle de fondations et de missions, 
ce siècle fut aussi celui de tant d’apostasies. 
  

1815, 1830, 1848, 1871… de révolutions en révolutions, jusqu’à la Commune, 
pour aboutir aux lois iniques de 1901-1905, le divorce entre la France et 
l’Eglise comme le reniement de son baptême semblent consommés. 
  

L’apostasie ne cesse de grandir, de s’institutionnaliser, contaminant les cœurs 
et les âmes, s’attaquant aux enfants, corrompant la jeunesse, haïssant les plus 
fragiles, les malades, les mourants, les démunis. Plus rien n’est sacré, tout est 
profané : le mariage, la vie, jusqu’en sa conception et même la mort. 

                 



 
                    

La troupe envoyée dans les écoles pour enlever les crucifix... 

                       

« France, fille aînée de l’Église, es-tu fidèle aux promesses de ton baptême ? 

Permettez-moi de vous demander : France, fille aînée de l’Eglise et éducatrice des 
peuples, es-tu fidèle, pour le bien de l’homme, à l’alliance avec la Sagesse éternelle ? 

Pardonnez-moi cette question. Je l’ai posée comme le fait le ministre au moment du 
baptême. Je l’ai posée par sollicitude pour l’Église dont je suis le premier prêtre et le 
premier serviteur, et par amour pour l’homme dont la grandeur définitive est en Dieu, 
Père, Fils et Esprit. » (Jean-Paul II, 1er juin 1980 au Bourget). 

  

Le Cœur du Christ est profondément blessé par sa fille bien-aimée. Son âme 
attend d’être consolée par un peu de notre foi. Ce n’est pas pour rien que la 
Providence a voulu dans sa bonté que le 16 octobre corresponde à deux fêtes 
de dédicace. La dédicace d’une église, sa consécration, équivaut à notre 
baptême. Ces deux solennités nous rappellent la consécration de notre pays et 
notre propre dédicace à la louange et à la gloire du Dieu unique et trois fois 
saint que notre pays a trahi et renié. 
  

La première de ces fêtes est en l’honneur de l’Archange avec la dédicace de la 
basilique du Mont-Saint-Michel, qui a été célébrée le 16 octobre 709. 
  



La seconde est en l’honneur du double mystère du Sacré-Cœur et du Christ-
Roi de l’univers. La basilique de Montmartre – le Mont des martyrs – a été 
bâtie pour être un lieu d’adoration et de réparation pour la France et l’Eglise. 
Elle fut dédicacée le 16 octobre 1919 pour expier nos infidélités, nos régicides 
et nos apostasies sans nombre. 

  

« France, fille aînée de l’Eglise et éducatrice des peuples ». Hier, l’un des phares de 
l’Europe et de l’humanité ; aujourd’hui si infidèle, amnésique, révoltée et trop 
souvent révoltante. Bradant son patrimoine, sa langue, sa culture, sa 
grandeur. Oublieuse de ses saints, de ses grâces, de ses hommes illustres, 
penseurs, écrivains, scientifiques. 
  

Le prix à payer pour retrouver ta splendeur, France ! sera ta conversion. Car 
voici le Cœur de Jésus grand ouvert, blessé d’amour, prêt à tout pardonner, à 
réparer tes péchés, pour te rétablir dans ta dignité première, te rendant aussi 
ta vocation auprès des peuples. 

              

 
              

La basilique du Vœu national au Sacré-Cœur de Jésus vers la fin du XIXe siècle 

                  

Le 29 novembre 1911, le Pape saint Pie X, remettant la barrette aux nouveaux 
cardinaux français, leur adressait ses mots : 



« Que vous dirai-je, maintenant, à vous, fils de France, qui gémissez sous le poids de 
la persécution ? 

Le peuple qui a fait alliance avec Dieu, aux fonts baptismaux de Reims, se repentira, 
et retournera à sa première vocation. Les mérites de tant de fils, qui prêchent la vérité 
de l'Évangile dans le monde presque entier, et dont beaucoup l'ont scellée de leur 
sang, les prières de tant de saints qui désirent ardemment avoir pour compagnons, 
dans la gloire céleste, les frères bien-aimés de leur patrie ; la piété généreuse de tant de 
ses fils qui, sans s'arrêter à aucun sacrifice, pourvoient à la dignité du clergé et à la 
splendeur du culte catholique... appelleront certainement sur cette nation les 
miséricordes divines. 

Les fautes ne resteront pas impunies, mais elle ne périra pas, la fille de tant de soupirs 
et de tant de larmes. 

Un jour viendra, et Nous espérons qu'il n'est pas très éloigné, où la France, comme 
Saul sur le chemin de Damas, sera enveloppée d'une lumière céleste et entendra une 
voix qui lui répétera : « Ma fille, pourquoi me persécutes-tu ? » Et sur sa réponse : 
« Qui es-tu, Seigneur ? », la voix répliquera : « Je suis Jésus que tu persécutes. Il t'est 
dur de regimber contre l'aiguillon, parce que, dans ton obstination, tu te ruines toi-
même. » Et elle, tremblante et étonnée, dira : «Seigneur, que voulez-vous que je 
fasse ? » Et Lui : « Lève-toi, lave tes souillures qui t'ont défigurée, réveille dans ton 
sein tes sentiments assoupis et le pacte de notre alliance, et va, Fille aînée de l'Eglise, 
nation prédestinée, vase d'élection, va porter, comme par le passé, mon nom devant 
tous les peuples et tous les rois de la terre. » Ainsi soit-il ! » 

                 



 
         

Statue de l'archange Saint Michel au Mont Saint-Michel 

                     

Qui est comme Dieu ? nous demande l’Archange. 

A Dieu seul soit tout honneur et toute gloire. 

A son Sacré Cœur, doux et humble pour notre humanité souffrante, la royauté 
sur tous les cœurs, sur tous les esprits. 

  

Nous célébrerons solennellement les neuf chœurs des Esprits bienheureux 
dans quelques jours, le 29 septembre, et nous leur confierons notre pays. Puis 
tout au long du mois d’octobre qui commencera bientôt, nous ne cesserons 
d’implorer leur pitié et leur secours. 
  

Le 2 octobre, nous demanderons à nos anges gardiens qu’ils nous protègent, 
nous conseillent et nous gardent. 
  

Le 16 octobre, nous prierons S. Michel qu’il vienne terrasser le démon qui a 
odieusement pris la place de Dieu en cette terre bénie de France. 
  



Le 24 octobre, nous nous tournerons vers l’archange saint Raphaël, pour que 
sa prière vienne guérir nos plaies, pour que nous prenions tous les moyens 
concrets pour rétablir la foi, la justice et la vérité dans notre pays si malade. 
  

Les « Lumières » prétendaient chasser l’obscurantisme. Elles n’ont fait que 
précipiter notre pays dans les ténèbres proches de l’abîme. 

                  

Que ces purs Esprits d’amour et de lumière nous guident vers le Cœur blessé 
de Jésus-Christ, seul capable de nous consoler et de nous sauver. 
  

Que Dieu soit béni, en ses Anges et en ses Saints. 

                  

Abbé Nicolas van der Maelen 

                                     

 
 

  

  

 


